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CONVENTION  NATIONALE. 

: ‘ 

O P I N I O N 

DU  CJTÔYEN  RIGORD, 

RÉPUTÉ  OU  DÉPARTEMENT  OU  YAR; 

Sut  h fort  it  L,  O XJ is fX V l 'y 
iMPRlMéE  O&DRE  Z)£  tA  COJNVENTION  NaTXQNAIS. 

CitOYENS, 

C*EST  fans  doute  une  étrange  manière  de  traîror 
une  des  plus  importantes  queftions  , que  celle  de  la  faire 
fervir  à dels  pallions  particulières.  Quelques  excès  de  ce 
genre  voiis  ont  fans  doute  tfFeélés. 

Quant  â moi , je  viens  vous  parler  en  Républicain  j 
qui , ne  tranfigeant  ni  avec  les  principes  > ni  avec  k ' 

Vérité  /n ambitionné  que  lè  fàlut  public,  & ne  voit 
rien  au  déià  du  bonheur  de  Patrie* 
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Certes  , eile  eft  célébré  cette  Gaiife  qui  intéreflé 
tout  a la  fois  les.  Peuples  libres  , les  Peuples  efclaves^ 
Sc  les  Tyrans  ; elle  left  parafa  nature  , elle  le  fera 
par  -fes  effets.  Mais  je  penfe  que  la  forme  de  votr® 
Jugement  ne  lui  donnera,  pas  un  degré  de  plus  de 
célébrité.  Ce  qui  la  rendra  immortelle , ce  font  les 
crimes  de  Louis  *,  ce  font  ces  infurredions  générales  de 
la  Nation  la  plus  éclairée,  la  plas,philofophe  .de  J'U- 
nivers  , contre  quatorze  fecles  de  tyrannie  ; ce  font  ces 
événemens  extraordinaires  qui  ont  préparé  cette  grande 
décifîon  telle  que  vous  Tau  riez  rendue  le  22  oii  le  25 
Septembre , Sc  non  des  difcufîions  qui  annoncent  des 
craintes  pufillanimes,  & quijtrop  foiivent  même  , nont 
fervi  qui  alimenter  de"s  haines  , des  divifions  qui  , 
je  l’efpere  , difparcîtront  enfin  pour  rhpnneur  des  Re- 
préfentâns  dû  :Peuple  François.  - 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire  2 je  la  cherche , Sc  ne 
la  retrouve  plus  cette  Convention  du  22  Septembre  ; 
& fl  nous  ire  ' reprelions  tout  à coup  ce  grand  caradere 
qui  étonna  l’Europe  , qui  fit  cacher  nos  ennemis  in- 
térieurs Sc  pâlir  ceux  de  l’extérieur  , k Liberté  ^ eft 
perdue  , car  la  Liberté  ne  veut  pas  de  demi-vidoires. 

Moi  aiilfi  je  fuis  las,  non  de  ma  portion  de  cy- 
• rannle,  je  n’en  exerce  d’aucune  efpece , mais  de  ma 
portion  de  foiblefie  Sc  de  nullité  ; Sc  c’efl:  à cet  égard 
que'  ma  refponfabilité  m’épouvante. 

Je  vais  donc  examiner  avec  courage,  avec  impar- 
tialité , Sc  fans  humeur  , les  queftions  relatives  au 
Juj^ement  de  Louis.  Cet  examen  me  conduira  natu- 
relfement  à celui  des  moyens  propofés  par  quelques 
Orateurs. 

S’il  étoit  pofllble  qu  on  doutât  de  rexiftence  des 
crimes  dont  Louis  eft  coupable  , j’en  retracerois 
là  le  hideux  tableau  j je  rappelierok  ceux  antérieurs 


i racceptatlon- de  la  Conftitiuion  , ncMi  pour  Ten  ‘panîr^ 
mais  pour  pro^iver  que  fes  forfaits  pôftérietiçs  n’oiit 
été  q^aune  fuite  combinée  des  premiers  , & que  de- 
puis la  Révolution , fa  vie  n’eft  quun  tilîu  de/céléra- 
le^Ie.,  Je  prpnverois  qu’à  i’époque  de  fbn  acceptacioa  , 
Louis  fut  un  parjure  5 Ôc  qu’apr^  , il  n*a  celle  de 
coufpirer  contre  la  Liberté^  qii il  a outragé  la  foiive- 
raineré  nationale;  enfin  qu’il  à fait  couler  le  fang 
des  François. 

. Mais  tous  ces  crimes  font  préfen&â  votre  mén^oire; 
vous  en  connoifiez  les  preuves  ; vous  avçz  enreiadu'  les 
Défenfeiirs  de  Louis  ; vous  avez,  apprécié  leur  DéfenfeJ 
il  ne  vous  refte.  plus  qu  à prononcer  fur  fon  fort , 
en  Hommes  d’Etat. 

. Je  dis  en  Hommes  d’Etat,  car  c’eft  fous  ce  rapport 
que  je  vais  examiner  les  queftions  fur  lefquell  es  vous 
avez  à prononcer  , & que  je  réduis  de  la  manier© 
fuivante. 


Quel  doit  être  le  fort  de , Louis  coupable  ? La 
Convention  peut-elle , ôc  doit-elle  prononcer  fur  fon 
fort. définitivement?  ' ’ ' ' 


Qu- bieii  fon  Decret  ou  Jugement'  fera-t-il  fournis 
par  appel  au  Peuple  , ou  feiilement  à fa  fariétîon  ou 
ratification  ? • ■ 

. L’on  nous  a préienté.  une  tdîe  maffè  devénemens 
finifires  a la  Liberté , que  nôtre,  ame  j"’ n’ayant  pu  fe 
refufer  aux  premiers' feiitiinens' de  laciainie  ^ efi  tom- 
bée dans  une  dangêreufe  perplexité. 

, :D!un  coté , la  confufion  de  tous  les  pouvoirs  h 
foriiiation  par  nous  d’un  Tribunal  defpQcique  j de 
l’autre  , des  guerres  civiles  , des.  guerres  avec  routes 
les  Pniflaîices  de  l’Europe  ; & enfin , lé  mépris  de  la 
fouverainéré  du  Peuple  t tels  font  ks  tableaux  efirayans 
nr  éfentés  à notre  imaginariom  ' 


Il  fiTjKroît  fins  doifte  de  tiéii  définir  eé  ijifeft  li 
Convention  , dê  bien  nous  pénétrêr  de  là  nature  & dé 
Fétenduè  de  nos  pouvoirs  , pour  fixer  av^c  fagefie  , avée 
îuftice  nos  opinions  , ôc  faire  difparoïtre  ces  craincel 
fàntâftiques  qui  nê  forte  que  le  réfultac  d*un  bouleverfe* 
ment  de  tous  les  principes. 

Mais  püifque  Ton  a tenté  de  détruire  èn  nous  h 
^Onviliioh  des  forfaits  dé  Xôuis  ; .puifquè  quelque^ 
Orateurs  ^ l’enveloppant  de  fon  inviolabilité  , ont  ofé 
lé  mettre  au  délTus  de  la  Loi , je  dirai  qü’üiie  invior 
fàbilité  ainfi  èrttertdüé , fetoit  un  àiténtat  formel  à là 
Déciàràtioh  dés  Droits  de  THonarne^  qui  ne  pourroit 
lier  la  Nation  qui  raürôic  oonfôntie. 

Que  les  Défenfeurs  de  Louis  nient  pu  faire  de  riii-* 
viôlabilité  le  boulévart  dè  fa  défënfe  , je  m y ntten- 
dôis  5 êc  ne  fl  ai  point  été  fur  pris  ; mais  que  dés' 
Hommes  d’Etat  aient  pu  méconnoîtrè  lêS  vrâis  prin- 
cipes en  donnant  à cette  inviolabilité  une  extenfion 
flii’elle  ne  peut  ivoii^ , ceft,  )e  Pavoué  , une  erréui* 
fl  autant  plus  extraordinaire  quil  eft  impoffible  dé 
croire  que  la  Nation  ait  voulu  qUe  ^inviolabilité  dè 
JLouis  s’étendit  au  delà  tfes.aéles  de  la  Royauté. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité  > il  fuffic  de  dira 
que  la  Nation , en  plaçant  en  tête  de  fa  Conilitution 
la  Déclaration  des  . Droits  de  THomme,  à)  levé  toute 
éipecê  de  doute  fur  fa  volonté.  Auffi  ne  m’arrêterai- je 
pas . davantage  a cé  fyftême  ; mais  il  en  eft  un  qui 
mérite  une  plus  férieufe  âttentien  , ôc  auquel  il  eft  ef- 
fçntiel  de  s’attacher.  . , ' 

» Mous  rî’avons  pas  te  pouvoir  de  juger  Louis,  La 
Nation  nous  a envoyés , fans  doute  , mais  pour  dé- 
M léguet  lès  pouvoirs , non  pour  fes  exéTéet  tous  à la 
» fois  c<,j, 

Je  réponds  à TOrareur  qui  a ainfi  parlé  à cerre  rri- 
bime,  que  nous  n’avons  pas  la  même  idée  de  ceqn’elï 


une  Gonvcntîon  î de  ec  que  "font  nos  pot^îrl. 

Je  penfe  , au  contraire , qu’une  Convention  nétaik 
ni  une  Alfembîée  conitituante  , ni  une  AfTemblée  lé<r 
giflativé  proprement  dite  , elle  eft  néceffairement 
une  repréfentation  de  foiiverainèré  , de  toute  la  foui- 
veraineté  nationale  qu’elle  ^eut  & doit  agir  comme 
le  feroir  la  Nation  elle- même , s’il  étôit  poffible quelle 
fe  réunît  toute  entière. 

Je  m’explique,  & je  dis , que  la  Nation  ^ au  montent 
où  elle  s’eft  irouvée  fans  Gouvernement  Ôc  fans  Loix  ^ 
fi  elle  eût  pu  fe  réunir  elie^même  j auroit  certainement 
pu  exercer  tous  les  pouvoirs  fi  telle  eût  été  fa  volonté  > 
fl  tel  eût  été  fon  intérêt  ; que  n’ayant  pu  fe  réunit 
ainfi^  elle  a dû  nommer  plufieurs  de  fes  Membres,  lei. 
rnveftir  de  la  même  fouvetainèté , Conféquemment  de 
la  même  étendue  de  pouvoirs , farts  pour  cela  s’êtrè 
donnée  des  maîtres  ; car  la  Nation  a toujours  le  droit 
inconteftable  de  retirer  fes  pouvoirs  pour  les  faire  exer-t 
cer  par  d’autres  Repréfentans , ou  pour  les  exercer  elle*- 
même.  Mais  je  vais  pliïs  loin , & je  foutiens  que  rifl-*- 
térêt  de  la  Nation  nécêffitoic  même  la  confuüon  del 

Cuvoirs  dans  l’état  de  déforganifation  où  fe  trouvoit 
France. 

^ Ën  effet , un  tr&ne  renverfé  , un  Roi  coupaW# 
envers  la  Nation , des  armées  eftnemiê^  fur  notre  cet-i 
ritoire , de  grands  côftfpirateafs  à punir  j des  trahifon^i 
de  toute  efpece  â déjouer , nos  armées  manquant  de 
tout , une  annarchie  épouvantable , ^tmites  les  paflîona 
en  effervefcence  j la  Terré  la  Liberté  arrofée  du  fing 
des  François,.*...  telle  étoét  la  dépiofable  fituation  de 
la  France , lorfque  la  Nation  toute  entière  fe  leva  & 
nous  dit  î /é  Ÿûi/s  dmni  des  pàui^oirs  fUmités  pour 
Jurer  la  Liberté  & T Egalité  Juî  des  bdfis  inébranlables, 

■ Citoyens  , voiU  quels  font  vos  pouvoirs  ^ vous  ferex 
donc  refponfables  de  tout  ce  que  Vous  n’aurex  pas 


/ait’ conformément  âu  vœu  de  vos  Commettans.  Vous 
'S“'  déclarés  pouvoir  révolutionnaire  chez  les 

Peuples  a qui  vos  armées  iront  porter  k Liberté , vous 
ctes  le  pouvoir  révolutionnâre  de  la  France;  vous  avez 
une  ffliiIionexprefle&  légitime  pour  celui-là  : & certes 
U vous  en  doutiez,  la  Liberté  feroit  perdue  ; tares 
n eft  pas  par  des  formes  inutiles,  par  des  mefures  vail- 
lantes que  vous  pouvez  ramener  la  paix,  la  tranquillité 
dans  votre  Patrie  , & préparer  les  heureux  effets  dune 
bonne  Conftitution  ; mais  c’eft  en  agilTanr  avec  cou- 
rage,  avec  énergie,  en  Souverain  , que  vous  aurez  bien 
î^nte  de  la  Nation  , puifque  vous  aurez  tout  fait  pour 
a Durer  la  Liberté  & l’Egalité,  Conformément  à fon 
vœu, 

' Ba01irez-vous  donc  fur  k maniéré  dont  vous  allez 
prononcer  fur  le  fort  de  Louis.  Vous  h etes  pas  des 
Juges,  mais  vous  ères  des  Hommes  d’Etat  pour  qui  les 
formes  ne  font  rien  ^ qui  n’ont  d’autre  guide  .que  le 
ialuc  de  leurs  Commettans  ; ils  vous  ont  remis  cous  leurs 
pouvoirs  y exercez  - les  tous  lî  vous  le  cràyez  nécelïaire 
pour  leur  intérêt , n’ayez  d’autres  foiblelTes  que  celles 
qu  auroit  k Nation  elle  même.  Emettez  donc  votre 
opinion  , quelle  qu’elle  foit , & ne  vous  gênez  pas  en. 
Hxànt  d’avance  les  pèines,  ainii  que, vous  l’a  dit  Pé- 
tion^  exercez  k fouveraineté  en  horpmes  libres  , c’eft 
le  /eul  moyen  de  faire  refpeéter  vos  Décrets. 

_ Quant  à moi  Ci  j ’avois  pu  héficer  fur  ce  qu’exige  le 
laJut  de  ma  Patrie  à l’égard  de  Louis  , j’aurois  encore 
trouvé  dans  l’art,  z dp  titre  premier  de  la  fécondé 
oeclion  du  Code  Pénal,  <le,quoi  raftiirer  ma  conf- 
Cience.  » , 

^ ^on^vous  a parlé  fouvent  d’appel  au  Peuple  , de 
ta  fanaion  ou 'ratificatioa , ôc  l’on  .n’a  jamais  diftin- 

gué  ces  deux  moyens  qui  méritent  certainement  de 
iêtre. 
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. Pour  rappel  il  faudroit  que  vous  érigeafîlez  en  Tri-* 
bunal  la  Naiion  toute  enriere  , ce  qui  eft  aulîi  impoffihle 
que  dérifoire.  Un  Tribunal  compolé  de  quarante-quatre 
milie  Sedioiis , feroit  ;une  monftruolîté  dans  Tordre 
politique  ^ car  li  vous  ne  croyez  pas  avoir  le  droit.de 
prononcer  définitivement  fur  le  fort  de  Louis  , par  quelle 
bizarre  inconféquence  voudrie;s-vous  le  priver  de  fe  faire, 
entendre  à fes  Juges  d’appel  ? & en  lui  confervant  ce 
droit  naturel  & facré  , pourroit-il  l’exercer  ? Je  foutieiis 
que  non.  Ce  moyen  eft  donc  inadmilTible. 

X^uant  à la  fandion  ou  ratification  j elle  fe  préfente 
un  peu  plus  avantageufement , parce  quelle  eft  plus 
conforme  au  droit  de  fouveraineté  y mais  je  la  crois 
inutile  & contraire  au  vœu  de  nos  Gommettans.  , 

. Elle  eft  inutile,  car  , je  le  répété,  nous  avons  des, 
pouvoirs  fufiSfans,  en  recourant  a la  ratification  du . 
Peuple , nous  ne  lui  donnerons  qu’une  preuve  de, notre* 
foiblelfe,  puifqiie  nous  n’aurons  pas  fii  nous  déterminer- 
coLirageufement  d une  mefure  de  sûreté  générale.  Il  aura, 
raifon  de  nous  dire  lorfqu’en  vertu:  des.  pouvoirs, 
que  je  vous  ai  donné , vous  avez  prononcé  fur  le  fort 
de  deux  cent  mille  individus,  dont  aucun  ne  pouvoir 
être  un  auflî  grand  obftacle  a mon  bonheur  que  Louis , 
je  n’ai  pas  défapprouvé  votre  conduite;  cependant  beau- 
coup d’innocens  font  enveloppés  dans  cette  mefure 
rigoureufe  ; mais  en  Homme  d’Etat,  vous  avez  penfé  que 
le  facrifîce  de  quelques  innocens  étoit  néceifaire  pour, 
affurer  la  paix  a la  France  ; j*ai  applaudi  a vos  vues; 
je  n’ai  pas  réclarné  l’exercice  de  ma- fouveraineté  ,. parce 
que  je  vous  Tai  confiée  route  entière,  dans  un  inftanc 
où  je  ne  pou  vois  Texercer  par  moi-même  ; ma  pofi- 
tioa:n’a  pas  changé  ; elle  ne  changera  que  lorfque  vous 
aurez  achevé  ma  Conftitution  ; jufqiies  alors  exei;cer 
tous  yos  pouvoirs  ; car  je  vous  demanderai  compte  de 
votre  fôihleîTe.  Il  eft  dès  coupables  que  vous  devez  punir 


tous-mêmes , & non  les  renvoyer  "à  dès  Tribunaux  , 
parce  qu’ils  peuvent  échapper  à la  peine  due  à“  leur 
crime,  & que  la  longueur  même  des  formes  eft  un 
délit  contre  ma  fbtiveraineté  : ain(î,  lorfqii’il  s agira 
de  coupables  »de  trakifon,  de  confpiration  contre  moi, 
ils  doivent,  de  votre  barré , porter  kkr  tête  à l’écka^ 
Éiiîd. 

C’eft  aînfî  que  s’exprimera  le  Peuple , à la  fouveraineté 
duquel  perfonne  ne  rend  un  plus  hncere  hommage 
que  moi  j car  je  ne  reconnais  que  ceile-là  de  légitime  j 
mais  lorfqu’il  la  déléguée  , lorfqu’elie  eft  de  nature  i 
n’être  exercée  que  par  délégation  , ce  feroit  l’avilir , la 
rendre  abiblument  illofoire,  que  de  là  lui  faire  exercer 
diredlement*  Et  qu’on  ne-  confonde  pas  ici  la  Confti- 
cation  avec  une  mefure  de  surçté  générale  ; il  importe 
au  faïut  public  que  la  derniere  foit  promptement  exé* 
curée  , lorfque  la  première  ne  doit  i’èrre.  qii’après 
le  plus  profond  examen  J l expériénce  de  quelques  années 
doit  rendre  la  Nation  circonfpeéle , quand  il  s’agira  de 
la  lanétipn  de  fon  contrat  focial. 

: Je  ne  m’arrêterai  point  à ces  affreufes  annonces  df 
guerres  civiles , de  guerres  avec  toute  l’Europe.  Je  ne 
crois  point  à la  première,  èc  je  fuis  certain  que  les 
fécondés  font  inévitables , <me]que  parti  que  prenne  la 
Nation.  Ainfi , les  Angiois  , les  Efpagnols  ,Jes  Pruflîens, 
ni  les  Autrichiens , n’iniuenceront  jamais  mon  opinicoi 
for  le  fort  de  Louis  y indépendant  comme  la  Liberté  , 
je  n'écouterai  que  le  cri  djs  ma  confclence. 

Je  conclus  à ce  que  la  Convention  prononce  défini* 
civement  for  le  fort  de  Louis , en  confervant  à' chacun 
de  fes  Membres  la  liberté  de  fon  opinion. 


R I c O R D , Député  du  Var , â la  Convention. 


